
conciliaires. l’auteur se présente profon-
dément enraciné dans la solide Tradition
de l’église et ne se laisse pas dévier par
les brises sinueuses et attrayantes qui souf-
flent de temps en temps et qui abandon-
nent le navigateur improvisé dans un
calme absolu ou le poussent dans des ou-
ragans dévastateurs.

le philosophe italien piero viotto le re-
lève clairement dans sa Présentation de
l’essai : « un théologien, lorsqu’il est véri-
table théologien, ne peut pas être un
conservateur ou un progressiste, car son
savoir concerne l’être de Dieu qui, même
lorsqu’il se manifeste dans l’histoire, ne peut
pas se résoudre dans le devenir, parce que
c’est toujours l’être de Dieu qui se révèle,
même si, en Se révélant, il accepte les
conditionnements de l’histoire humaine
pour se manifester à l’homme et se faire
comprendre. les théologiens conservateurs
ou progressistes se limitent à étudier ces
conditionnements, psychologiques et so-
ciologiques, à en faire l’herméneutique et
perdent ainsi de vue leur vrai devoir qui est
la contemplation de Dieu. » (p. 13) et il pour-
suit : « le livre que l’abbé Samuele pinna
consacre au concile vatican ii, à travers
une analyse soignée des écrits de Joseph
ratzinger-Benoît xvi, n’est pas un traité de
théologie et même pas un livre d’histoire,
mais une méditation sur l’événement du
concile, qui exprime, dans l’église, la
communion dans la foi des croyants. » (ibi-
dem)

cependant, par méditation il ne faut pas
entendre un discours édifiant occasionné
par une analyse du concile. il s’agit plutôt
d’une enquête qui « lit et évalue – affirme
encore piero viotto – les événements du
concile » et d’un « excellent instrument de
travail  » (p.  16) permettant de pénétrer
dans les documents conciliaires à travers
les écrits de celui qui en a été l’un des ac-
teurs et même des réalisateurs.

le voyage auquel je faisais allusion, et
dans lequel nous accompagne l’auteur, est

cadencé par trois étapes qui correspon-
dent aux trois parties qui composent l’es-
sai : la première partie, après une brève
reconstruction de l’histoire du concile
(ch. 1), examine attentivement la question
“herméneutique” (ch. 2), en reprenant et
en expliquant le concept de Tradition, en
explicitant le lien intrinsèque qui la relie au
concile et en clarifiant des termes et des
expressions qui sont souvent reçus de ma-
nière acritique ou mal compris, tels que
“mise à jour”, “caractère pastoral”, “dog-
me”, “théologie”.

la deuxième partie, qui constitue le
cœur du livre, est consacrée à l’analyse des
constitutions conciliaires (Sacrosanctum
Concilium, ch. 1 ; Lumen Gentium, ch. 2 ;
Dei Verbum, ch. 3 ; Gaudium et spes, ch.
4), définies comme des « points cardinaux
de la boussole capable de nous orienter »
(p. 21). enfin, la troisième partie, Orienta-
menti conclusivi, est dédiée à l’analyse de
la nature de l’église, « cœur de la discus-
sion conciliaire » (p. 129), « thème central
du concile et lieu où l’on observe la raci-
ne de la “crise” de la foi catholique, mais
aussi son renouveau » (ibidem).

l’auteur manifeste ici la partialité et l’in-
suffisance d’une approche uniquement
phénoménologique et sociologique pour
saisir la réalité intime de l’église, dont la foi
seule constitue le critère valable (p. 129)
pour la comprendre comme mystère
(p. 132). le thème de l’église, donc, se ré-
vèle en ces dernières réflexions passion-
nées, non seulement comme le “cœur de
la discussion conciliaire” (p. 129), mais aus-
si comme le véritable noyau thématique de
tout l’essai, ainsi que l’exergue ouvrant le
volume l’anticipe clairement : « l’église n’a
pas besoin aujourd’hui de nouveaux ré-
formateurs. l’église a besoin de nou-
veaux saints. » (Jean-paul ii)

c’est exactement à la sainteté et à la
sainteté de l’église que pinna consacre
ses toutes dernières réflexions. on trouve
là un mérite ultérieur de son analyse :

NoTeS eT LeCTureS

465

appropriée, et produirait un effet à condi-
tion d’être faite gentiment, courtoisement,
sans expressions dures ni termes indignés,
sans enfler la voix, ce qui serait en affai-
blir l’effet. » (Ibid., p. 215) avec l’encoura-
gement du p. allo, Journet rédigera sa
brochure Quelques réflexions sur la vie de
Jésus au point de vue psychologique et
psychanalytique de M. Le pasteur Georges
Berguer, 1920.

citons encore ces lignes du p. allo à
propos du stoïcisme, qui avait attiré Jour-
net: « il ne me fait pas peur, mais je me mé-
fie beaucoup de sa direction de conscience.
parce qu’il fige les gens dans une attitude
d’estime d’eux-mêmes qui les empêche de
porter leurs regards jusqu’au fond. il a eu
de belles âmes, comme épictète et marc-
aurèle, que j’aime, mais qu’on ne peut dis-
culper d’orgueil inconscient. on peut
passer à leur école comme à une étape,
pour gagner le sentiment d’indépendance
des niaiseries, et se cuirasser contre les
contrariétés quotidiennes; mais si on ne les
dépasse pas, rien n’est fait. car il n’y a pas,
au fond, d’esprit plus opposé à celui du
christianisme. leur métaphysique ne vaut
rien, et leur optimisme, leur soumission à
leur providence – qu’ils ne sauraient,
avec un peu de critique, considérer com-
me le père, comme le vrai Dieu bon –, c’est
une commande, une gageure ; ils suppri-
ment, en refusant de la regarder, une gran-
de partie de la réalité, qui ruinerait leur
optimisme et leur sentiment d’indépen-
dance ; et, s’ils chantent Dieu quand
même comme l’excellent épictète, – leur
Dieu indifférent, froid et mauvais – c’est
qu’ils se sont noblement monté le cou,
comme beaucoup d’autres artistes idéa-
listes, ou bien que, sous ce fantôme, ils en-
trevoient le vrai Dieu, le nôtre, bien différent
de celui de leur théorie. » (p. 191)

michel cagin, oSB

Samuele pinna, Meditazioni sul Concilio.
Una lettura del Vaticano II con Benedetto
XVI, presentazione di piero viotto, arac-
ne editrice, roma, 2015, 152 p.

Arbor Historiae est le nom de la col-
lection d’études que Méditations sur le
Concile inaugure chez l’éditeur aracne.
l’image de l’arbre, choisie justement pour
représenter idéalement et pour illustrer gra-
phiquement le nom de la collection qui ac-
cueillera des études d’histoire de l’église,
peut en un certain sens représenter aus-
si l’image de l’église, comme s’il s’agissait
d’un arbor Ecclesiae, d’une vigne féconde
qui, dans ses racines solides et dans ses
diramations touffues, s’étend insépara-
blement partout ailleurs dans l’histoire de
l’homme.

les Meditazioni sul Concilio s’occupent
d’une branche bien précise de cet arbre.
D’une branche importante, noueuse, cer-
tainement riche en feuilles, mais rien d’autre
qu’une branche. nous relevons ainsi déjà
une première vertu de ce petit volume:
l’équilibre constant avec lequel l’auteur
aborde et interprète le concile vatican ii, en
le relisant notamment comme un concile,
contrairement à certains essais contem-
porains oubliant trop facilement qu’il a été
précédé par vingt et un autres conciles qu’il
n’a pas révoqués. en fait, l’auteur lui-
même fait justement allusion, en ce qui
concerne le concile vatican ii, à des « in-
terprétations de “signe opposé” », à des « re-
lectures et des contributions d’orientations
différentes » qui « se succèdent périodi-
quement », d’où proviennent « des visions
presque totalement “idéologiques” » (p. 18).

or la raison de l’équilibre dont le pré-
sent essai peut se vanter est déjà indiquée
par l’auteur dans le sous-titre « Una lettura
del Vaticano II con Benedetto XVI », à sa-
voir dans le choix d’un guide digne de foi,
tel un virgile fiable auprès de Dante, ca-
pable de nous accompagner dans le voya-
ge à travers l’abondance des écrits
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métempsychose, Sacrifices et purifica-
tions, Droits des gens et citoyenneté, in-
ceste et prostitution, Différence des sexes
et homosexualité, épiphanies et initiations,
pour ne donner que quelques exemples,
reynal Sorel montre au fil des pages com-
ment, dans le paganisme, « s’imbriquent
inséparablement les deux administrations
du sacré et de la cité, et comment il a fait
naître des attitudes mentales et gestuelles
spécifiques qu’il expose de manière aus-
si vivante qu’originale.

comme l’écrit très justement Jean-
François mattéi en introduction, « il n’exis-
tait pas d’ouvrage général qui traitât de la
vision grecque de la condition humaine en
matière de croyance religieuse, d’institu-
tion politique et de vie sociale qui renver-
rait à ce que les chrétiens ont entendu
tardivement par le “paganisme”. nous
croyons parfois être débarrassé du point
de vue chrétien, mais notre regard sur la
grèce demeure celui d’une culture qui s’est
établie contre un monde révolu qualifié de
“païen” ».

une orientation bibliographique gé-
nérale, un index des personnages histo-
riques, divinités et héros complètent cet
excellent dictionnaire dont l’importance et
l’actualité sont évidentes dans une socié-
té qui revendique toujours plus violemment
sa libération d’avec la vision chrétienne du
monde et du sens de la vie humaine.

Jean Borel

Thierry-Dominique humBrechT, o.p., Élo-
ge de l’action politique, parole et Silence,
paris, 2015, 206 p.

croire à la parole politique, contre sa
dévaluation. croire à l’action politique,
contre les exténués de l’avenir, inutiles aux
autres. croire à l’idéal politique, contre l’illu-
sion adolescente de vouloir tout de suite
changer le monde, voilà ce que défend vi-
goureusement Thierry-Dominique hum-
brecht, soucieux de notre avenir social et
sociétal, mais également ecclésial.

plus que jamais, l’intelligence et la vo-
lonté, le discernement et une « probité de
fer » de la part de chacun sont requis pour
tenter de donner le meilleur, et de revigo-
rer de l’intérieur institutions et projets po-
litiques. mais, écrit Thierry humbrecht
« aux chrétiens qui voudraient entrer en po-
litique ou du moins dans des métiers de dé-
cideurs: avant tout soyez chrétiens, le reste
suivra ».

une chrétienté de conviction est donc
devant nous, seule à même « de conjuguer
les trois fondamentaux suivants : une fon-
dation, le retour aux liens religieux, sociaux
et humains d’une civilisation, liens toujours
capables d’insuffler la vie ; une confronta-
tion, la nécessité de devenir partenaires de
la culture, d’argumenter et de débattre; une
évangélisation, dynamisme de proposition
explicite du message et de la personne du
christ, de la mission à la conversion  »
(p. 190).

À l’indépendance croissante que les
états européens veulent par rapport au
christianisme correspond une liberté tou-
jours plus grande des églises par rapport
aux états. loin de tout passéisme, Thier-
ry humbrecht montre que la chance nou-
velle des chrétiens est de pouvoir s’affirmer
en tant que tels, dans un engagement d’au-
tant plus porteur d’espérance qu’il sera plus
désintéressé.

Jean Borel
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contrairement à ce qu’une certaine théo-
logie tend à soutenir, la fidélité de l’épou-
se du christ n’y est pas mise en question.
« en effet – affirme l’auteur – la sainteté
est une qualité essentielle […] de l’église. »
(p. 141-142) Face à une telle affirmation,
les partisans tenaces d’une église pé-
cheresse seront probablement contrariés,
ceux mêmes qui peut-être se réclament à
la fois de l’ancien et toujours valide ada-
ge Ecclesia semper reformanda. c’est jus-
tement à propos de la centralité de la vie
de foi pour saisir l’essence de l’église et ai-
dant le baptisé à se reconnaître pécheur,
que l’auteur écrit : « la foi même, en tou-
te sa grandeur et son ampleur, est donc
toujours à nouveau la réforme essentiel-
le de ce dont nous avons besoin. » (p. 144)
l’auteur semble donc relire l’expression ré-
forme de l’Église en interprétant le com-
plément de l’Église comme un génitif
subjectif : ce n’est pas tellement l’église à
devoir être réformée – on dirait aujourd’hui:
« être mise à jour » – mais c’est plutôt
l’église elle-même qui doit être présentée
comme l’auteur de la véritable réforme. la
réforme de l’église serait donc une œuvre
propre de l’église. mais dans quelle mesure
peut-elle opérer cette réforme? Dans la
mesure où – écrit pinna – « elle est toute
relative à son Seigneur » (ibidem). en ef-
fet, « sans ce rapport vital, elle perdrait sa
consistance et égarerait son identité
propre. pour expliquer cette union indis-
soluble entre le christ et l’église, Saint am-
broise a fait recours à une image
suggestive : l’église est comme la lune, et
la lune est mysterium car elle est signe du
christ et de son église: “l’église brille non
pas de sa lumière propre, mais de celle du
christ et prend sa splendeur du Soleil de
justice, de telle sorte qu’elle peut dire : ‘ce
n’est plus moi qui vis, mais c’est le christ
qui vit en moi’ (ga 2,20)”. » (p. 144-145)

DaviDe riSerBaTo

reynal Sorel, Dictionnaire du paganisme
grec. Notions et débats autour de l’époque
classique, paris, Belles-lettres, 2013,
513 p.

une centaine de notices bien choisies,
bien ciblées, font entrer le lecteur dans l’es-
sence du paganisme grec, tel qu’il s’est ma-
nifesté dans la pluralité de ses
manifestations, de ses dieux, de ses pan-
théons et de ses cultes. ce bain dans le
pluriel est bien ce qu’il y a de plus carac-
téristique chez les anciens grecs, avec
toutes les conséquences que cela com-
porte : une ambivalence fondamentale
entre puissance et inconsistance des
dieux, entre doute et inconnaissance hu-
maine, entre sagesse et démesure.

comme l’écrit reynal Sorel, « un fatras
d’impressions, d’interrogations, d’indi-
gnations, mais aussi de soumissions. Tout
y est aliénant, jusqu’à réduire les dieux à
n’être qu’une somme fragmentée d’épi-
thètes effeuillées touche par touche aux
quatre coins des terres hellènes en autant
de cultes particuliers rendus dans des sanc-
tuaires qui s’ignorent entre eux. c’est
cela le polythéisme : la dissection par am-
putation de la pleine manifestation d’un
dieu » (p. 15-16).

ce n’est pas un énième dictionnaire de
la « civilisation grecque » ou de sa « cul-
ture » que reynal Sorel a voulu composer,
et encore moins, dit-il, un dictionnaire de la
«  religion grecque  » ; mais il a tenté de
« rendre au paganisme ce qu’il fut : l’ac-
ceptation, débattue en son temps, de l’in-
connaissance humaine et de l’inconsistance
divine. pas de dogme. une telle absence
laisse un certain champ libre que ce dic-
tionnaire souhaite arpenter » (p. 17).

D’abandon des dieux à virginité, en
passant par ambivalence, attente, colère,
Don, inconsistance, invention, prison,
Souffrance et mort des dieux, agnosticis-
me et anthropomorphisme, Bouc émissai-
re et châtiments, cosmogonies et
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